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SYNDICAT 
li y a quaiqua« «nnSl« oa simple mot fai- 

san peur aux braves gens : rien qu'a l'en- 
tandre on croyait tinter en même temp« à 

•mm oreeSee las mots ds •ociaiisma, révolu- 
tion, anttderinahsm*. 

un syndicat était, dans l'opinion dss per- 
sonnes tranquilles, nécessairement l'svant- 
eooreur des aVr-a» destinée à ruiner le tra- 
vail boonete, le modeste bien pémblemeat 
acquis, toutes les traditions reagisuset qui 

'mont la sauvegarde de la paix, de l'honneur 
et des bonnes mœurs. 

Il n'en est pans ainsi 
Qrtee à des nommes intelligents, actifs, 

désintéresses qui se sent mis vigoureuse- 
ment A t'œuvr« parla parole et air l'action, 
il est (iésasaaata reea-mu qoe le vyadieat, 
comme quantité dr choses tuxmssnes, loin 
d'être osseotleliemeot mai »«ois, n'es; fu- 
neste one par l'abus et lorsqu'il eat entra 
nituaanj ■ mains. 

On Briirt lui appliquer J'apologue d'Esope 
anenootrant ; son *-*a*»ra que rien n'est 
m 'i  ■   r e qoerienr>>tp reqceiaiai g.e. 

QaanaH ce petit orguie uwi   gouvernu et 
déchire I« mobde, le ijnmial est capable de 
susciter les pros trandas anasses et de pro- 
curer les prus prâeieux avantages ; cela dé- 

rynd de qui le r^et on cawvn.. 
Il y a donc de bons et d<* mauvais ryndi- 

» il y a de Menas et de ou- 

MJ3 bon svndV-at r-t eehii qui, annal tout, 
«-1 preCaataonnel, dont le but est l'amerio- 
ratttm du sort de aes memnres, qni, pour 
Vww-mQrtt, a recours aux ncgociauous, aux 

- an met, anx moyens pei- 
let pratique-. 

Poor le boa syndicat, la grève est on ios- 
frmneTil réputé dangereux et ruineux tu- 
.<rael on n'a recours ««/après svoir tout 
«nonté. sank être armé 4 l'em—• «a, 

En tont ess, il repousse toujours les mou 
■vernems   révolutionnaires,    les   a 
contre les personnes et .-s biens. 

Pourra directton.il necuU'Sit ansdeaagif 
.^irs dégoûtés du traw1 et avides de lais- 
ser la fatigua de. bras pour la profession 
max msina manches et facilement lucrative 
^s.iianslir, dont l'intérêt personnel oat de 
saaeatsr, d'entretenir et de prolonger les 

} et ; JL chômages. 

A sa töte vous trowez ordinairement des 
professionnels qui ne veulent pas quitter 
fonaü eu le mener, et parfois aussi des 
hommes qui ne travaillent pas des mains; 

is manuels et intellectuels sont •'accord 
pour oublier leur intérêt propre, pour mettro 
toujours en avant la oanse de leurs travail- 
leurs, pour maintenir entre ces derniers 
rnnkm et entretenir avec le capital las rela- 
tions conformée an droit et à la justice. 

Et ces none syndicats nous les voyons en 
œuvre un pen partout. 

Il* n'ont pas ordinairement le nombre ; 
Us sont pour la plupart fart jaunes ; comme 
toutes les initiatives humaines, ils ont des 
imperfections et peuvent parfois faire une 
fausse manœuvre ; mais on ce peut refuser 
à ceux qui las manant, d« l'intelligence, de 
l'honnêteté, du dévouemeat et un grand 
désir d'etre unes à leurs semblables. 

Qoe laut-rl de pins pour leur donner droit 
A l'estime, à la syaapatkie. aux encourage- 
ments de tout homme ami de son bonheur 
personnel etdu bonheur de son semblable. 

Pour ne parler que de la région, il en 
asiate A Lille, à Amieotiérea, A Reabaix, à 
Tourcoing, voire même dans la pays des 
mines. 

Cast grace à un syndicat de ce genre que 
deux fois depuis un an, en des circons- 
tances presqu ignorées su public, mais que 
connaissent bien las intéressés, la place 
d'Armentieres a échappé au fléau de la 
grève et peut-être a» renouvellement de 
l'agitation révolutionnaire qui l'avait affligée 
en octobre 1WS. 

Douai est le centre d'un -syndicat d'ou- 
vriers mineurs qui s'intitule « Syndicat des 
Mineurs du Nord et du Pas de Calais ». 

Il data de deux ans seulement; le 14 dé- 
cembre dernier était son deuxième aoni- 

En déeambre-1902 cette association comp- 
tait seulement 125 memores, répartis en % 
sections ; A l'heure actuelle, c'est A-dire Si 
mois plus tard, elle comprend plus de 2000 
syndiqués, composant » sections. 

Au oernmeneemeut, son action ne s'exer- 
çait que sur l'arrondissement de Douai; 
aujourd'hui après avoir organisé presqu'en- 
lierement celui-ci, nos piooniers de l'idée 
syndicale viennent d'CDlreprendre la con- 
quête de l'arrondissement de Valenciennes 
st du département du Pas-de-Calais. 

Depuis cette époque un cercle d'études 
sociales dont les membres se réunissent 
régulièrement chaque mois, a été cr 'é d;.os 
chaque section. 

Gnil conférences privées, publiques et 
coi.tra lictoires. ont été faites; 

tin bureau de renseignements gratuits 
ayant déjà rendu pins de 1.000 services de 
toutes sorfs, fonctionne au siège social ; 

10 caisses de chômage approuvées par 
arrêtée de M. le Ministre de l'Intérieur ont 
été fondées. Las secours actuellement ver- 
sée par osa misses atteignent 3400 fr. et 
celles-ci possèdent comme réserve un capi- 
tal semblable ; 

(Joe société de Maisons Ouvrières, l'Abri 
Familial, a été établie, et grace A cette 
œuvra plusieurs travailleurs sont déjA deve- 
nus propriétaires do leurs habitations 

Au point de van ciü la profession et du sa- 
laire, les résultats sont nombreux et car- 
tains ont été des plus sérieux. 

Voilà ce qu'ont fait d'heajadteStravailleurs 
qui veulent le triomphe de leurs justes re- 
vendications dans le respect des jattes 
droits des autres. 

Ces détails sont emprunté« su T~*vatl 
levr libre l'un des organe« J-s syndicat« 
professionnels qui s'inspirent des principes 
que nous avons énoncés au début de cet ar- 
ticle. 

Nest-ce-riasia preuve par le faH-aa tra- 
vail réal et vraiment heureux qui s'opère 
en ce mnreim* dans «as partie du monde 
av. travatHeoTS 

Les ouvriers honnètea et sérieux savent 
maïauinaot qju"i!*! m- sont plus condamnas ti 
t'isolMMOt penrftoe. qui f#rwt 4%MU de» p4- 
riaWTftWvi» d« Iwirt nmt\rmd«m tyraooi- 
qaimK*l*mbrigmdémi*j»itM ifodicaU po 
UttqiMft. 

C'eMatoi-eommeneoiPtjotd'nn rt-v*-il : aicen- 
ùuM-te plus complet, plu» général, MUS 
impotieuce, *vec persévérance et uaeiatêti- 
gitble sympathie. 

Ge«. groupements fourniront, pour la so- 
r'tHéet spécialement pour le monde ouvrier, 
le meusour rempart cootra lés entreprises 
ruin*msos doo* le socialisme révolutionnaire 
a déé^ilczji. quelques échaatillous. 

V  H. 

|   ECHOS 
I LOURDFS 

Le Journal de la Grotte annonce qu'en 
cette année 1905 le pèlerinage national des 
hommes à Lourdes est fixé au 8 mai pro- 
chain. Il suivra immédiatement le pèleri- 
nage national belge. 

Un décret royal, daté du 8 décembre et 
signé de Sa Majesté le Roi des Belges, vient 
de conférer ladignité deCaaaaiier de l'ordre 
de Leopold A M. Bmile Christophe, vice- 
président de l'Hospitalité de N -D. de Lour- 
des, vice-consul de Belgique et premier 
adjoint au maire de Lourdes. L'intelligent 
et inlassable dévouement dont, depuis de 
longues années, M. Christophe a entouré 
les malades qu'amène a Lourdes Pa charité 
catholique, lui avaient déjà vain du Saint- 
Siège ta dignité de commandeur de l'ordre 
pontifical de Sl-Gregoive-ieOaa-*. 

L'aRT DE flotnl» 
Le dernier Bulletin des actes de la Préfec- 

ture publie la liate générale des personnes 
autorisées è exercer l'art de guérir dans le 
département. 

Notons qu'à Lille, cent soixante-dix doc- 
teurs en médecine sont inscrits, soit eu 
moyenne, puisque Lille a 201.019 habitants, 
un médecin pour 1182 habitants. 

Il y a 9 docteurs pour 29.318 habitants, » 
Armentières ; il y en a 43 et S officiers de 
santé, à Roubaix, pour 124 fit* habitants ; 
26. et 3 officiers de sautée Tourcoing pour 
79.2-13 habitants ; 4 docteurs et 1 officier de 
Santé è Avesnes, qui a «217 habitants ; 9 
docteurs è Maubeug« pour 20 826 habitants; 
J è Hautmont pour 12 858 habitants ; 13 a 
Ombrai pour 26.586 habitants ; 5 au Cateau 
pour 10 594 habitants; 20 è Douai pour 
33 649 habitants ; 13 a Dunkerque pour 
38925 habitants; 8 è Hazehrouck pour 
13.261 habitants ; 4 h Bailleul peur 13 503 
habitants ; 17 4 Valenciennes et 1 officier 
de santé pour 30.946 habitants ; 5 è Auxin et 
2 officiers de tante pour 14 269 habitants ; 
7 à Destin pour 22 440 habitants ; 5 et 1 offi- 
cier de santé è Stmt-Amaad pour 13.705 
habitant«. 

JCHEWLLIaE ET HIM£T0KN»6E 
Les propriétaires, les fermiers, las colons 

ou métayers, ainsi que les usufruitiers sont 
tenus d'échenillér. du 15 janvier an 15 fé- 
vrier 1905, les arbres, arbustes, baies et 
buissons existant sur les immeubles qu'ils 
possèdent et cultivent en dont ils ont It 
jouissance et l'usage, situés dans le dépar- 
tement du Nord. 

Ils doivent ouvrir leurs terrains pour 
permettre la vérification de l'éohenillage ou 
la destruclioades chenilles, à la réquisition 
des agents. 

En cas de l'inexécution do l'écbenillage 
dans le délai fixé, des procès-verbaux seront 
dressés par les maires aux contrevenants 
qui seront cités devant ta jage de paix. 

A défaut d'exécution de réebeniitage dans 
le délai imparti par le jugement, il sera 
procédé d'office à PéchtnMags, aux frais des 
contrevenants. 

POLICE mtlTtlM BE! iWtrAOT 
Le Bulletin des Actes de It Préfecture 

partant la date du 26 décembre 1904 est tout 
entier reist! r à la police sanitaire das ani- 
maux. 

Iloonnent le texte del* loi du 91 juin 1898 
sur le code rural, livre III, titre 1". da la 
police sanitaire des animaux ; le décret du 
t> octobre 1901 pour l'exécution du ebapi 
ire II, sections 2 et 3 dont le texte a été ar- 
rêté parle Conseil d'Etat ; les observations 
du préfet auxquelles donnent Leu les pres- 
criptions de It nouvelle légitlation sani- 
taire; enfin les instructions nécessaires 
pour leur application. 

LA SITUATION 
Une légende qua lea journaux du Bloc 

s'efforcent d'accréditer avec un bel ensem- 
ble commandé par un mot d'ordre, c'est 

3ue s'il aaas faut BOUT vivre le régime des 
onzièmes provisoires, lt faute en est eux 

députés de la mtoerité et i leurs ennuyeu- 
ses interpellations. 

La légende est fausse. 
Si le budget n'a pas été voté i temps, la 

faute en est au ministère et è ceux qui ont 
intérêt & ce qu'il se maintienne au pouvoir. 

Le système qu'il a pris pour durer quand 
même, c'est d'entamer i la fois une foui« de 
questions tvec la ferme intention de les 
faire traîner en longueur, et de les renter 
l'une après l'autre le plus tard possible. 

Il met ainsi dans son jeu tous les députés 
qui sont engagés dans rune ou rentre de 
ces questions et c'est ainsi qu'il se forme 
un« majorité. 

Henri Maret, qui a beaucoup d'esprit, ex- 
plique ainsi la chose : 

€ Primo vtvere. V est certain que le 
meilleur prooédé poor retarder toutes les 
solutions, c'est d'entasser pêle-mêle tous les 
problèmes. Or, on veut d'autant moins en 
snlutionner aucun, qu'on n'a aucune solu- 
UOb 4 leur douaur. 

c On sait parfaitement que l'impôt sur la 
tel qu'il eat présenté, est inaccep- 

table; que «Il était accepté, il ne serait pas 
appliqué, et que s'il était appliqué, ce serait 
la perte de la République. 

« On sait de même que le projet sur la 
séparation des Eglises et de l'Etat est un 
des plus ridicules qui aient jamais vu le 
jour ; qu'il ne consiste qu'eu une série 
d'impossibilités contradictoires, et n'attire 
que la risée de tous les hommes capables de 
réfléchir. 

« On sait aussi qu'il n'y s pas un sou 
pour les retraites ouvrières ; que la préten- 
due réforme fiscale et la séparation ne four- 
niraient que du mécontentement et pas 
d'argent. 

■ Ansi, du reste, la consigne eat donc de 
ronfler, c'est A-dire de dormir en faisant 
autant de bruit qu'une toupie d'Allemagne 

c, l'on devait Aboutir, on serait perdu, car 
c'est le lendemain qne la nation s'aperce- 
vrait qu'on l'a dupée. Cesl et qu'il faut évi- 
ter è tout prix. » 

m voili toute lt politique du Bloc. 

AU TRÉSORERIE GÉNÉRALE 
I* départ de M. de SwarU 

La vérifloation de« services de la Tréso- 
rerie n'est pas terminée et, pour cette rai- 
son, on ne saurait d+re encore si M. ds 
Swarte a démissionné purement et simple- 
ou s'il a été suspendu, comme le bruit en a 
couru. En attendant, l'émotion est toujours 
très vive. 

Un Tait à signaler et qui montre la désin- 
volture de l'Etat, et de ceux qui le représen- 
tent vis à vis des intéressés est le refus de 
payer les chèque« qui ont été présentés à la 
Trésorerie, & la fin du mois de décembre. 
Cette mesure a pu être fort gênante pour 
ceux qui attendaient leur argent ou qui 
comptaient, grace & lui, faire bonneur à leurs 
engagements. 

Suivant l'Echo du Nord, M. de Swarte 
aurait répondu pour un changeur de Lille 
engagé dans des opérations financières très 
risquée*, et c'est ainsi que des traites por- 
tant sa signature auraient été mises en cir- 
culation. Le montant de ces traites serait 
d'une centaine de mille franc 

Nous ne savons ce que vaut cette version, 
mais il semble que M. de Swarte pouvait 
supporter une perte de cent mille fraucs 
sans être forcé de quitter la Trésorerie gé- 
nérale. 

On annonce la mort : 
— A HOtPKHES, à (l'âge de 63 ans, 

de M. sUiaalM DmntMitce. minotier, .ancien 
maire d'Huuplines, président d« l'Orphéon 
« La Gécitienne », 

— De M. Gésmr Tttitsuuw, brasseur à 
CROCHTK. décédé, samedi,ù rage de 60 
ans. 

Le défunt était apparenté à plusieurs es- 
timables ramilles du pays, entre autres les 
familles Ouenson et Becquart. 

— A BKiau\K, de Bf. Araédé« 
Seovtet««-, notaire, président de la 
Chambre des notaires de l'arrondissement 
de Bétbune, conseiller municipal, décédé 
subitement, dimanche soir,vers?heures. 

M. Soouteteo, qui était originaire de 
Douai, était âgé de 54 ans, il exerçait de- 
puis de longues années 6 Béthune. 

Souffrant de goutte depuis quelque temps, 
il fut soudain atteint d'une crise parHcu- 
liéremeot terrible qui, l'atteignant act cour, 
la tus net. 

Le défunt, qui appartenait au groupe des 
républicains modérés, s'était vu réélu l'an 
dernier conseiHer municipal sur la liste dite 
da oaneentrslion républicséne. 

La« funérailles auront lieu jeudi matin, 
en réglrse parolseiaie de Béthune ; te corps 
seta enaiHe transporté h Douai pour y être 
inhumé. 

— Lea funérailles de U. Barbe, avocat, 
ancien bâtonnier, ancien adjoint au marre 
de Lille, ont ou lieu hier matin, è L.I1.I.K, 
au raiUeu d'une assistance considérable. 

On 7 remarquait de nombreuses person- 
nalités du barreau, de la magistrature, des 
administrations publiques, parmi lesquelles 
M» Camus, biltonnier ; M* Théry, ane'ma 
bfilonnier; MM. Bonté et Théodore B*r o i, 
députés; Anbauet, secrétaire générai an la 
préfecture ; Charles Delesailn, maire de 
Lille; Vaodame, Danchin. Cointrelle, A. 
Gossart, Lourenge, Duburcq, adjoints; 
rMssonvilie, président du tribunal civil ; 
Prud'homme, villstte, juges ;   Delalé, Cou- 
Ëillaud , juges d'instruction ; Leeleroq , 

[oueix , Le Huéron-Kérisel , substituts; 
Frémioourt, juge-suppléant ; etc. ; Siociet, 
ingénieur en ehef des ponts et chaussées ; 
Tïtren. vice -prés H^nt, et Deswaff, secrétaire 
du Bureau de bienfaisance; Souriaux, di- 
recteur de la maison centrale de Loos; 
Finot, archiviste-dû département : etc. 

Après la cérémonie religieuse, qui a eu 
lien a l'église äainte-Marie-Madeleine, le 
corps« été conduit au cimetière de Mons- 
en Barosnl, où a eu lieu l'rnuurnation. 

Devant la tombe au défunt, des discours 
ont été prononcés par MM. Camus, béton- 
mer de i"ord<*e des avocats, et Buisine, pro- 
fesseur à la Faculté des Ssiences de l'Etat. 

— Lundi matin, A dix heures, ont eu lieu, 
es l'église de ÜKsiRI**,  les funérailes de 

sânieqe*me>rt, conseiller muni- 
é le 25 (»décembre, à l'âge de 75 ci pal, décédé 

ans. 
Nous recommandons  aux prières l'âme 

des défunts et offrons i leur famille nos 
chrétiennes condoléances. 

— Mardi a eu lieu, en l'église de VA.lt*- 
l/Y-SUK-AISXe, le mariage de M. Al- 
bert   Facompri-z.   de   Ï,H.Î,KMI,.^1 
r^preeeuUUnt de l'usine de Courneres et de 
la bru ses rie Delobel-Tredez, d'Oignies, avec 
Mlle ssanrtbe Rldut, fils de II. A. Bi- 
daut, principal clerc de notaire. 

UAssassinat d'une marinière 
-a«W    ÜUNXtBnQUD 

Nous avons annoncé nier que Swaare-" 
waegher s'était laissé aller è des aveux 
complais. 

Le juge d'Instruction avait confronté les 
doux assassins en son cabinet. Van den 
Bogaert parla d'abord et, comme d'habitude, 
il chargea son complice. 

Mais Swaerswaeger se lova : H Puisque 
c'est ainsi, s'écria-t-il, je vais parler aussi, 
je vais dire la vérité, car je a entends pas 
payer pour un autre. » 

FA Swaerswaegher parla. 
Il raconta que l'instigateur du crime était 

Vanden Bogaert; que te 34 décembre ils 
furetèrent tou*e l'après-midi sur le quai des 
2«iatre Ecluses etüreet leur coup vers 5 h., 

u soir. 
Cest Vanden Bogaert <yui se présenta à 

bord pendant quo lui faisait le guet Mme 
Koockaert ayaut démandé : « Oui est la f a 
le chenapan lui porta un violent coup de 
pied è la poitrine qui renversa la pauvre 
femme sur la cuisinière. 

Puis Swaerswaegher parut et tous deux 
étranglèrent leur victime avec une corde en 
jute. Le nœud était forte ment serré. Ensuite 
ils fouillèrent les meubles et firent main 
basse sur une somme de 800 fr. Swaers- 
wa^çher (t'appropria les bijoux. 

Tout à coup ils entendirent un rflte. cLa 
vieille vit encore, s'écria Swaerswaegher, 
il faut l'achever ». 

Vanden Bogaert prit dans l'armoire un 
couteau da cuisine, s'enveloppa le bras d'un 
essuie-main pour éviter le sang, et lui ou- 
vrit le cou d« chaque côté... Il retourna la 
lame dans les deux plaies béantes, puis il 
ieU le couteau sous une armoire. Mme 
Rnockaert poussa un soupir et expira. 
Swaerswaeger avait maintenu les jambes. 

Apres leurs exploits, tes bandits partagè- 
rent l'argent. 

La sortie du palais fut mouvementée. 
Swaerswaeger reçu de nombreux coups 
et encore un peu lea mariniers i'échar- 
paient. 

Terrible accident à Armentières 
Un homme tué par an moteur 

Achill« Leurs, Sge de C0 sas. originaire 
de Merville, était employé à l'honitai d'Ar- 
meattères comme ouvrier jardinier. 

C'était un célibataire, il logeait chez M. 
Vaodionnant, cabaretier à la sortie de l'hô- 
pital Hier après-midi, il entra dans le local 
du moteur, où il fut tué dans lai circons- 
tances suivantes : 

La s 
A l'Hôpital, un moteur da la força de 8 

chevaux sert à monter l'eau d'un puits 
dans la réservoir qui alimenta les fontaines 
publiques du quartier. Entre le votant de la 
machine et la muraille il existe un espace A 
peine suffisant pour laisser passage à un 
homme. Cest A cet endroit qu'a an lieu 

iVauMpidcal 
Il était 3 b., l'heure de la pine, le chauf- 

feur, Henri Debut, venait destasenter pour 
quelques minutes. 

Pendant ce temps, Leurs entra dans le 
local du moteur eari ear* en mouvement 
Est il tombé sort* valant? A-t-il eu les vê- 
tements aceroobés dans l'arbre T Quand le 
chauffeur retint, le malheureux accroché 
au valant était emporta dans le mouvement ; 
il était dan« ua état afTreua,. Le chauffeur 
arrêta la machine, W> jardinier tomba, ce 
n'étart plus qu'an cadavre. 

tttat «la 1» atoalsna 
AchtHe Leurs avait le crane fracturé, le 

bras gauthe coupé, ua pied écrasé et les ha- 
bits en lambeaux. M. le docteur Oubar père 
et M. Videz, commissaire de police, n'ont 
pa que constater la mort Le cadavre a été 
transporté i la Morgue. La famille de Laura 
qui habite Mervitie a été prévenue aussitôt. 

Ce terrible accident a causé une profonde 
émotion dans le quartier. 

Université catholique 
Sertian aVaa Sel—lot» »»«laie» 

«t parltscrars 
Mercredi 4 janvier,:'! *b., M. Dutboit : 

Orgnnisftlion de CAssepnbtée federate en 
Suisse. 

CaaNraaiwi eutslcielei 
Ainsi que nous l'avons annoncé. H. Max 

Turmann, professeur au collège libre des 
sciences sociale« de Paris, commencera au- 
jourd'hui 4 Gh., son cours sur les Institu 
/tons agricoles es» France. B donnera one 
deuxième leçon dessein a la même heure. 

Toutes les personnes qui stnaaraeseat aux 
questions agricole« sent invitées 4 suivre 

LILLE 
4 janvier 1870. — Premiere apparition des 

eaux d'Kinmorin : ans borne-fonlaine installée 
dans la cour de 1"Hôtel de-Vdle fournit da l'esu 
en abondance toute la journée. 

< «Mttribnable«, s\ vos pocU**ï — 
« Bureau deecontributioos », on reoett : 

Jusqu'au 15, les déclarations reieiwee à 
la taxe sur les chiens. Las intéressé« déjà 
imposés no sont plus tenus de renouveler 
leur déclaration, & moins de changement 
entraînant uae aggravation de taxe. La 
perte d'un chien exige une déclaration spé- 
ric\e à défaut de !':<;unlle la luxe <itebhepour 
les annéus précédentes et>t maintenue. 

— Jusqu au 31, lea déclarations relatives 
à la contribution sur les vélocipèdes, bicy- 
clettes ou eueres appareils analogues. Lea 
taxes seront données en cas de déclaration 
tardive ou de non-déclaration. Les intéres- 
sas déjà imposés ne sont plus t>mus de re- 
nouveler leur déoiarwéion si aucun change- 
ment n'est survenu depuis l'année précé- 
dente. 

— Jusqu'au 31, las déclarations concer- 
nant lea taxes sur les billards publics et 
privés, sur lus cercle*, sociétés et lieux oü 
se paient des cotisations. 

Une dt&posiuou de la loi du 16 septembre 
1871 double les taxes des cootribuablesdont 
les déclarations sont inexactes ou tardives. 

— Jusqu'au 15, les déciamuûns relatives 
à la contribution sur les voitures et les che- 
vaux. Lea taxes seront doublées pour les 
voitures et les cheveux qui n'auront pas été 

déclarés on qui  auront été déclaras d'où*»* 
manière inexacte. 

Les intéressés déjà imposés ne sont pin« 
tenus de renouveler leur déclaration ai 
aucun changement n'est survenu depuis 
l'année précédente, 

-Le froid «t le T*rs;1«v*. — Cette fols, 
l'hiver nous est arrivé avec sa geîée et son 
verglas. La première passe, mais le second t 

Dimanche matin, en une nuit, le froid 
était devenu vif et piquant ;  il était lundi 
glus   vif et plus  piquant encore. Après la 

mme, le brouillard et l'humidité, c'était 
un tempe à souhait... et à souhaits. 

Dès lundi les patineurs sont ailés prendre 
contact avec la glace au champ ordinaire de 
leurs ébats. Ce n'a pas été sans quelque 
désagrément pour quelques uns de ees 
téméraires : la glace n'était pas encore ass^-z 
forte, les bains de pieds en ont été la preuve 
pérernpteire. 

Mais hier les amateurs étaient très nom- 
breux et s'en «ont donné à patin que 
veux-tu ! 

Ils suraient été davantage encore si un 
malencontreux verglas n'était venu trans- 
foi mer les rues en parquets cirés et forcer 
le monde à rester chez soi. 

Toute la journée, la marche dans lea ruas 
a été extrêmement difficile ei pénible et 
plus d'un en glissant a fait bonne et ample 
connaissance avec ce que Brutus appelait 
m notre mère commune ». 

Si encore on tombait sur des plumas 1 
— Mardi après-midi, Mme Rosalie Ver* 

mure, 73 ans, nie d'Iéna, 53, est tombée rue 
Gomberl et s'est fracturée la jambe gauche. 

Le docteur Vandeputte a donn** des soins 
à la bteesée, qui a été transportée à son do- 
micile. 

ta« 4ri—e si* la rue de Wenscnai- 
■aeai. — L'autopsie. — L'autopsie du ca- 
davre de Mme Denult, pratiquée par M Cas- 
tiaux, médecin légiste, a révélé que l'assas- 
sin s'était acharne sur sa victime avec une 
ié itable sauvagerie. 

Le temporal aroit était complètement dé- 
chiqueté par les coups de marteau et la ma- 
tière cérébrale avait jailli au dehors. 

La gorge porte la trace de plus de sept 
coups de couteau et les muscles de la région ' 
cervicale sont atrocement tailladés. 

f*** exploitai d'us. Ivi-Ofga*. — Di- 
manche so.r. ver:» 6 h., un individu m in tait 
sur uncar il, à la halte de la rue Pmia<M- 
phie. Saps te tramway se trouvaient déjà 
pi jsieurs dames et un **cc é isauquo. 

Le nouvel arrivé, aussitôt lOattallé dan« 
le compartiment de 2e classe, Se mil è in- 
vectiver les voyageurs et surtout le pré re» 

On s'aperçut alors que l'individu était 
ivre : le nveeveur fit des observations qui 
furent très mal accueillies; puis, tonte coup* 
l'ivrogne sortit son couteau. Le wattman, 
François Honoré, arrêta son tramway et, 
avec l'aide du receveur et d'un voyageur» 
M. de MorenviHe, il réussit à maîtriser 
l'ivrogne ; mais le wattman et M. de Yoren* 
ville furent atteints par le couteau, le pre- 
mier à l'omoplate gauche «t à lavaoUoraa 
droit, M de MorenviHe au g«n>ou àrwX. 

Des agents arrêtèrent Péoergumene. Cest 
un belge, Jules ttrunswick, 43 ans, char- 
bonnier, ruo de Paris, cour du Vert-Lion, 17, 

Il devait être expulsé dans peu de jours. 
Las deux blessée ont été pansés à la phar- 

macie Lobry. Leur état n'est pea grave; 
quelques jours de repos suffiront à Uur 
complet rétablissement. 

Malade dnem Im rur». —Un pauvre 
homme, M. Jean-Baptiste Debock, H ans, 
rue des Postes, IflS, est tombé malade dans 
la rue. Il s'est fortement contusionné au 
front et an nez. Le docteur Trarapont l'a 
t'ait admettre à l'hôpital Sainte-Eugénie. 

Quel que toit rachat que vous ayez a 
fatre, consulte* notre • page, vous y 
trouverez Vadresse d'une bonne maiso*.. 
où rous aurez dans ^'excellentes condi- 
tions ce que cous cherchez. 

Ktat-Ctvll   de Uli*» 
Urm***m et ssOttas, pour B.Vf rfcsiK.S 

t, rufarriu, TBt»âS P1LS, près ta «an, ULU 
Du .«janvier 

Naissances. — Rousselle Emile, rue des 
Péuiteutes, 24.— HuygbnSbnert Maurice, rue 
d'Aih, 6. — Darcq E-nile, rue d« Fives,   Si 

Décès — Loof Victor, AS ana, époux da 
Catherine iJehatte, rue Colbert, MO. -« Prm. 
Pliilomèoe, 61 ans, célibataire, rue Colbert, 
97. — Deaeubourg Emile, la jours, rue do 
Douai, 96. — Brilleman Jeanne, 3 mois, ruo 
Gsrpeaux, 10. 

Du 9 janvier 
Naissances. — Wahard FMI, rue de» 

Staques, 5». — Boidh. Paul, rue duBarbier- 
liaeft, 14. — Duesart Qübert, quai de la 
Besse-Deftle, bateau Acoma. — Itéior Vec- 
tor, rue Mazagran, 34. — Konseele atarius, 
rue du Bel-Air, cité DebaiHoul, 11. — De- 
lettre Georges, rue Carpeaux, 9. — De Myt- 
tooarere Laurent, rue de Valenciennes, cité 
Deballleuf, 11. — Propo Eugène, place Guy 
de Dempienc, 3. — vermouleo André, ru» 
Hobeiais, 23. — Luftaure Etienne, rua du 
Roubaix,   49    —  Defraumont  Elit,  rue  d* 
Waxemmes. 148. — ûeussy Adèle, rue des 
Cèlestines, H5 bis. 

Décès. — Bouqueau Emile, 3 ans. rua. 
Jrande-AUéâ, 21. _ Qeosens Marie, 4* ans* 
épouse de Désiré Mistiaen, rue des Postes, 
230. — Barthélémy Camille. 4 ans, rue do 
Bone, 26. — Duburcq Constant, 60 ans» 
époux de Stéphanie Maqu^t, rue Malpart, 15. 
— Xaort Marthe, 6 mois, cour Boutry, 3. — 
Hermans Marie, 34 ans, célibataire, rue» 
Sainte-Catherine, 2-5. — Mairesse Ûabrielie, 
Sans 1(2, rue Masséna. 2L —Capon Julie, 
60 aus, veuve de Louis LiiTez, rue des Péni- 
tentes, 20. — Dupré Cécile, 2ô mois, cour 
Lucie, 7. — Dues Aogélioe, &t ans, épouse 
de Paul Lays, rue du Faubourg-de-Valen- 
ciennes, 38 — Balcaen Maurice, 1 an, ruo 
Maxegran. 17. — Balavaine Désiré, 06 ana. 
célibataire, rue de la Baignerie, 22 —■ 
Bruyère Léon, 30 mois, rue Magenta, 34. 

Willems Camille, 57 ans, célibataire, ruo 
Barthôlêmy-Deïespaul, 55.— Wallaert Zétis, 
99 ans, épouse de René Devaux, boulevard 

FEUILLETON N» 27 

Cœurs de Héros 
(Garcia Mot.no et $09 amis) 

Par ROBERT DE K0BUK d POUS D0KT0M) 

— Oui I Oui l Moque-toi de moi «t ris de 
bon cœur, va! En attendant, je pars pour 
Guayaquil oùj* katsi mieux à portée de 
m'embarquer, en cas d'événements graves. 
Si >*ai tri conseil à te donner, c'est de me 
suivre e, de retourner avec moi en France. 

— Imposait*«? I répondit nettement Tail- 
lade. 

— Et pourquoi *... Est-ce Gar»,:.. Moreno 
qul te retient Ici ? 

Cette question ^ -ûle-pourpoint fit rougir 
it^àsauxteur  11 resta interdit. 

— Ah ! Je comprends I s'écria RuQn. Tu 
r. >sà cause de doua MercéoV ..MsJs,ioon 
pauvre ami, permets-moi de te parler sérieu- 
sement. Tes espérances ne sont pus sages, 
comment peux-t" penser è fonder une fa- 
mille dons un pays aussi instable ? Cest de 
la folie. 

Tairlade revenu de son embarras, se con- 
tenta de hausser les épaules. 

— Tu ne veux pas partir T reprit le gros 
garçon voyant son compatriote st taire Ahl 
Pëntêté (Eh bien 1 soit i Je ne t'abandon- 
nerai pas encore. 

U conclut aves un sounic • 

— .le ion résouds à reste: JBfcsaMf'A ' "Uvel 
evéneuient I... Je t'attendrai a Gut*ya.,uu... 

CHAPITRE IX 
Le dnuur«" do Riobaraba 

A peine ■«utré à Quito, sans prendre de 
repos, Garcia Moreno réunit ses collèaues 
du gouvernement provisoire. 

— Je reiourr : eu Pérou, leur dit-il. Je 
v:.i ■ essayer d** m'enteodro avec le prési- 
dent casùi.a- Peut-être büendrai-je son 
appui contre Roblez et C ruina ? 

— Quand ijartoz-vous ? demandèrent les 
deux autres triumvirs. 

— Incessamment. Je ne prendrai que le 
tenons de chercher quelqu'un, sûr et dévoué 
pouf -.n'aider A traverser les lignes ennemies 
jusqu'à Guayaquil, à la faveur d'un dégui- 
seineni. 

— G est un homme dont on ne puisse 
, soupçonner lesnttachosavec vous,qu'il vous 
i faut. I/O trouverettv-vous f 
j     — Je l'espère. 

Après la réunion Garcia Moreno vit Tail- 
1 lade et lui parla de ce qu'il cherchait. 

— J'ai votre affaire, répliqua l'ingénieur. 
' Prenez mon domestique Jeanjean. liest très 
' connu sur la route de Guayaquil. Bien   des 

familles l'ont déy\ envoyé la bas, g/éce a ma 
tolérance à son égard. C'est lui qui est char- 
gé de leur fournir les provisions hitrouva- 
ulee.s Quito : levin, le champagne, que sais- 
fat Aussi ses allées et venues passent-elles 

t .i,*»p-rçues. Avec lui vous ne risques pas 
lH*44re daooavsrt. 

— Acceptera t-il de m'accompagner f 
— Oh t Cela ne fait pas de doute. Je cours 

lui en parler. 
Jeanjean, consulté par son maître, n'eut 

pas une minute d'hésitation. 
— J'accepte, dit-il, mais à une condition. 
— Laquelle ? demanda Taillade surpris. 
— Cette-fois-ci on ne m'offrira pas d'ar- 

gent. Je veux accompagner Don Gabriel 
pour l'honneur. 

— Oh ! le brave garçon, s'écria l'ingénieur 
tout ému. Cest entendu, on ne te paiera 
pas ton voysge... Mais n'oublie pas, une 
fois à Guayaquil, de m'informer de l'embar- 
quement de Don Gabriel pour le Pérou. Tu 
remplis une mission difficile en l'accompa- 
pagnant au milieu de ses ennemis. Tache de 
prouver que les Français sont gens de res- 
sources. 

Quelques semaines après le départ de 
Gurcia Moreno et de Jeanjean, Urbina, 
apeuyé par les soldats de Roblez, rentra 
victorieux à Quito. 

Taillade, autant pour sa sûreté person- 
nelle que pour ses intérêts, se retira à ChKlo. 
Il y était à peine installé, qu'une lettre vint 
le surprendre. 

— Serait-ce, dit il en la décachetant avec 
crainte, up o*-dre de Roblez ou dTJrbina de 
comparaîtra devant eux ou bien une mis- 
sive m'apportftut de mauvaises nouvelles 
des 01 miresï 

La lettre ouverte, il ne reconnut pa? l'écri- 
ture. Inquiet il courut aussitôt é la signa- 
ture. 

— Ahl   ■'écr.s-t-.l.   c'est  Jeanjean   qui 

m'écrit. Voyons vite ce qu'il me dit. Garcia 
Moreno a-t-i l pu gagner le Pérou sans acci- 
dent? 

Fiévreusement l'ingénieur se mit à lire. 
« Que de péripéties et de dangers. Mon* 

« sieur, écrivait le cuisinier, n'avons-nous 
« pas courus dans notre voyage f 

« Jusqu'à Babahoyo, nous avons o/aus trop 
« de risques traversé le pays, bien qu'il fut 
« occupe par las troupes de Robinz et d'tJr- 
c bina. Mais arrivés là, nous sommes torn- 
« bés dans le village rempli de soldats. Mai- 
« gré son déguisement Don Gabriel pou -ait 
« être reconnu à chaque pas. Je tremblais 
« pour lui. 

« Comment sortir de Babahoyo sans être 
• remarqué ? Je me creusais la tête, lorsque 
« je vis sur le bord du Guayas des quantités 
• de fruits amoncelés en tas. Ils venaient de 
< l'intérieur et attendaient d'être transbordés. 

* Une idée me vint. Si ie louais une bar- 
« que et si jo ia chargeais de fruits en snnon- 
* ,*nt mon  intention  d'aller  les revendre 
•aravpf profit a Guayaquil, personne ne soup- . 
« connerait mon départ. 

« Après réflexion, je mis ce projet à exé- ] 
« cution.  A la nuit tombante, je fis sortir 
« Don Gabriel de la maison où il se cachait, 
* je t'amenai  auprès  de  ma barque  et }e I 
« l'arrangeai de mon mieux sous les bsna- 
« ues, les dattes el les noix de coco. 

« Qui aurait pu so douter que le chef des 
« Quiténiens se dissimulait sous ce mon- 
« wan de fruits. 

« Au matin je partis tranquillement en 
c descendant u Guayas. Las soldats aasis- 

i tèrent à mon départ. Ils plaisantèrent sur 
i ma cargaison et me souhaitèrent, au cano- 
i tier et a moi, bonne chance et bon voyage. 

« Jusqu'à Guayaquil nous n'eûmes pas 
i d'alerte. Mais lé, dans I** port, la première 
t personne que je rencontrai en débarquant, 
t ce fut le sénateur Zamora. 

« — Tiens 1 Jeanjean I s'écria-t-ii en me 
t voyant. Que venez-vous taire ici T Vous 
i arnz donc quitté M. Taillade T 

« Pensez, Monsieur, si je fus interloqué. 
i Mais ie repris vite mon sang-Croid et, 
i montrant ma barque dans laquelle Don 
■ Gabriel étaitcaché, ja répondis avec aasu- 
i rance : 

« — Je viens vendre cette cargaison. Si 
> Monsieur désire de beaux fruits, je puis 
t lui en céder à hon compte. 

« Le sénateur Zamora s'approcha. Je trem- 
i biais qu'il ne découvrit Don Gabriel. 11 
• pilpa quelques fruits, les trouva à son 
t goût et me commanda d'en porter une 
i provision chez lui. Puis il tourna les ta- 
' Ions et s'en fut. 

« Te respirai. Aussitôt je m'enquis des 
i i av res en partances 

« Justement il y en avait un pour le Pé- 
i rou 11 devait faire escale A Payta où Don 
■ Gabriet m'avait dit qu'il voulait aller. 

« Je revins à ma barque. Je donnai l'ordre 
i au canotier de la faire manœuvrer dans 
i la direction du navire, et enfin j'embar- 
i quai Don Gabriel. Que Dieu le protège 
i t-i-ii-iienant pour le reste de son voya«?** !... 

« J'avais rempli ma oùssiuB, aaôais.eur, 
R mus je l'ai bien DIT*. 

« Je ne sais si le canotier, après m'avotr 
« quitté, a trop parié ou m'a vendu ; bref, la 
« lendemain, j ai été arrêté dans la maiso«. 
« que M. RuQn, comme Monsieur sait, a 
« louée ici à l'un de ses précédent« séjourr. 

« J'ai même été la cause involontaire dut 
c l'arrestation de l'ami de Monsieur. Comme 
« on m'a trouvé chez lui, on l'a soupçonué 
« d'avoir favorisé avec mol 1s fuite ne Don 
« Gabriel et. ('on nous a emmenés tous deux 
« en prison. 

« Il fallait voir M. Rufin à ce moment 
« pester contre L'Equateur et ses habi- 
« Unis 1 J'étais assez inquiet sur mon sorà, 
« Cependant je n'ai pu m'eoapâeher de rira 
« eu voyant la colère de l'ami de Monsieur. 

« C'est le général Franco qui commando 
« ici au nom de Roblez. Nous avons compa- 
« ru devant lui. 

« — Vous auriez déjà dû débarrasser l'B- 
« quateur de votre presence, a-t-il dit brûla- 
* talement à M. Rufin. 

* — Oh ! ce n'est pas l'envie qui m'en s 
« manqué, a répondu oeini-ci avec amertum» 
« Je parurai tout de suite si vous le voules. 

(A suivre,. 
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